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Affaires d'image 
et d'emballage

D
ans le jeu de miroirs  
contemporain, tout sem ­
ble devenu affaire d'ima­
ge ;  les apparences fon t  

problème et le m aniem ent de 
signes tient lieu de solution.

L'Expo 2001 a b eso in  d'un  
coup de jeune culturel? Ses res­
ponsables font appel à Pipilotti 
Rist, qui ne va pas les décevoir. 
La Suisse financière a mal à son 
histoire ? Arnold Koller lance  
l'idée d'une fondation de la soli­
darité. Cette institution peine à 
s'imposer? Daniel Eckmann y 
pourvoira -  après l'achat des 
FA/18, la vente des lingots BNS.

Mme Rist et M. Eckmann sont 
gens de grand ta­
len t .  Ils o n t  le 
génie de l'expres­
s ion  eff icace et 
l ' in s t in c t  de la 
form e à don ner  
au message pour 
qu'il passe. Elle 
est im b attab le  
dans le m arke­
ting de soi, com­
m e dans le n u ­
méro de juin du 
mensuel culturel 
Du fait par, pour, sur elle et ses 
amis. Il est superbe dans la com­
m unication  politique, surtout 
dans le sillage de Kaspar Villiger.

Mais l'artiste et le porte-parole 
ont aussi l ' in te ll igence  de ne 
faire que leur job. Ils sont là 
pour emballer, dans le double 
sens du term e. Pour d on n er  
forme et pour emporter l'adhé­
s ion ,  pas pour s 'occuper  du 
fond ni pour concevoir un pro­
jet. Avec Pipilotti Rist, l'Expo se 
donne une allure, clairement re­
connaissable, mais son contenu 
reste f lou . Avec D aniel Eck-
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m ann, la Fondation suisse de 
solidarité peut exister, mais on  
ne sait toujours pas à quelle fin.

N'empêche que la « magie de 
la communication» peut opérer 
et agir sur le climat, surtout s'il 
est indécis. Voyez la présente  
sortie de crise en  Suisse:  le 
cercle de la morosité générale 
des consommateurs et des af­
faires est en passe d'être rompu 
par un faisceau de signes don­
nés, notamment dans la presse 
la plus lue au café du commer­
ce. Il paraît que notre pays re­
nonce soudainem ent aux sacs 
de cendres dont il s'est complai­
sam m ent arrosé ces dernières 

années, qu'il fait 
désorm ais  dans  
l 'o p t im is m e  de 
commande et se 
tourne vers tous 
ses jeunes in n o ­
vateurs qui respi­
rent et transmet­
ten t  l 'en v ie  de 
l'avenir.
Du coup s'efface­
rait l'im age des 
bons Suisses ba­
lourds -  l'hebdo­

madaire Facts du 1er août an ­
n o n c e  la d isp ar it ion  des  
« Bünzli » -  au profit de sym ­
boles réputés plus porteurs, in­
carnés par la chère Pipilotti Rist, 
dont les initiales sont déjà tout 
un programme. Fort bien. Mais 
pendant qu'elle fait sa vidéo sur 
la façade, Blocher poursuit son 
pernicieux travail de fond, met­
tant son propre talent de ven ­
deur au service d'une idéologie 
dangereuse, à laquelle il ne suf­
fit pas d'opposer des gesticula­
tions. Sous les clichés, la rage.

YJ



TOURISME

La conjoncture n'explique pas 
tous les maux
Sur le p lan  mondial, 

le tourisme est une branche 

en expansion. Mais en 

Suisse, il se porte mal.
Une étude du Laboratoire 

d'économie appliquée, 

de l'Université de Genève, 

nuance les analyses des 

professionnels de la 

branche.

L
e  d i s c o u r s  s u r  l ' a v e n i r  é c o n o ­
m iq u e  et les em p lo is  n o u v e a u x  
m et l 'accent sur les industries de 
p o i n t e  à h a u t e  v a le u r  a jo u té e  : 

biotechnologie, inform atique,  c o m m u ­
n ic a t io n ,  n o u v e a u x  m a té r ia u x  -  des 
secteurs d 'ac tiv ité  qui fon t  r imer m o ­
dernité  et croissance. En com paraison, 
le t o u r i s m e  a p p a r a î t  c o m m e  u n e  
b r a n c h e  su r  le d é c l in .  Erreur. C e t te  
b ra n c h e  é c o n o m iq u e  est en  passe de 
devenir  la plus im portan te  de la p lanè ­
te, avec u n  ta u x  de c ro issance  s u p é ­
rieur à celui de tou tes  les autres activi­
tés m archandes.

En Suisse, elle a r r ive  au  t ro is iè m e  
rang de nos industries d 'expo rta t ion  et 
9%  des  e m p lo i s  d é p e n d e n t  d i r e c t e ­
m e n t  ou  ind irec tem ent de la dem an d e  
touristique. À Genève, deuxièm e «sta­
t ion  » touris t ique du pays, o n  estime à 
7% la c o n t r i b u t i o n  d u  to u r i s m e  au  
p r o d u i t  c a n to n a l  ( 1 9 9 1 ) .  C 'e s t  sans 
d o u te  le po ids  de  ce tte  b ra n c h e  dans  
l 'économ ie genevoise qui a condu i t  le 
s y n d ic a t  i n t e r p r o f e s s io n n e l  des  t r a ­
v a i l le u se s  e t  t r a v a i l l e u r s  (S IT ) ,  p a r  
ailleurs fo rtem en t im plan té  dans l 'h ô ­
te llerie et la res tauration ,  à c o m m a n ­
der u n e  étude fouillée de ce secteur.

Un secteur sensible

Le to u r ism e  he lv é t iq u e  et genevois  
se porte  mal. Sur le b anc  des accusés, la 
con jonctu re  économ ique  morose et la 
cherté  du  franc suisse. C'est du  m oins 
l 'e x p l ic a t io n  av a n c é e  p a r  les p ro fe s ­
s ionnels de la branche.  L'analyse effec­
tuée par le Laboratoire d 'économ ie  ap ­
p l i q u é e  de  l 'U n i v e r s i t é  d e  G e n è v e  
parv ien t à des conclusions plus n u a n ­
cées. Sélection des observations et des 
r e c o m m a n d a t io n s  faites par  les c h e r ­
cheurs genevois.

Le to u r ism e  reste  très sensib le  à la 
c o n jo n c tu r e  é c o n o m iq u e :  u n e  baisse 
de  revenu  dans  les pays d 'o r ig ine  des 
tou r is tes  to u t  c o m m e  u n e  hausse  du  
f ranc suisse se t rad u isen t  im m é d ia te ­
m e n t  par  u n e  d im in u t io n  des nuitées 
dans l'hôtellerie. De m ê m e  le nom bre  
des conférences in terna tiona les  et des 
r éun ions  d 'expe rts  se répercu te  sur le 
chiffre d 'affaires de  l ' industr ie  tou r is ­
tique. Genève n 'a  que peu d 'influence 
sur ces différents facteurs.

Par co n t re ,  la ville d u  b o u t  d u  lac 
peu t améliorer substan tie llem ent deux

autres  facteurs qui,  eux  aussi,  pèsent 
n é g a t iv e m e n t  sur la d e m a n d e  touris­
t ique: le niveau des prix de l'hôtellerie 
et de la restauration et la productivité 
de la branche.

Faible productivité: 
pourquoi?

Au cours des v ing t dernières années, 
les prix de certains services qui repré­
sen ten t  u n e  part im portan te  du budget 
des touristes, la restauration et l'héber­
g e m e n t  n o t a m m e n t ,  o n t  a u g m e n té  
considérab lem ent plus vite que le prix 
du panier  de la m énagère  et le salaire 
m oyen  des ouvriers.

La p ro d u c t iv i té  re la t iv e m e n t  faible 
de ce secteur  est à m e ttre  au  compte 
d ' i n v e s t i s s e m e n t s  passés  d is p r o p o r ­
t ionnés  et d 'u n  personne l insuffisam­
m e n t  qualifié. La possibilité de recourir 
à des travailleurs saisonniers a conduit 
à négliger la rationalisation de l'exploi­
ta tion . Le fort taux de ro tat ion  du per­
sonnel tradu i t  des cond it ions  de travail 
difficiles et des salaires peu attractifs, 
ce qui explique la qualité insatisfaisan­
te du  service.

Des r é m u n é r a t i o n s  p lu s  é levées 
c o n tr ib u e ra ie n t  à stabiliser le person­
nel et à rentabiliser u n  investissement 
accru dans le pe r fec tionnem ent profes­
sionnel.  Ainsi la b ranche  pourra it  atti­
rer des em ployés suisses et améliorer la 
qualité de ses prestations. jd

Yves Flückiger, Didier Benetti, Analyse 
économique du tourisme à Genève, Labo­
r a t o i r e  d ' é c o n o m i e  a p p l iq u é e ,  
juin 1977

Oubliés...
A l a  f i n  d e s  années 30, les candi­

dats  à l 'en se ignem ent de  l'Éco- 
" le des Hautes Études commerciales 
de  l 'Université de Lausanne dispo­
s a ie n t  d ' u n  liv re  c o n t e n a n t  des 
m o d è les  d e  le t t res  com m erc ia les  
éd i tés  e n  A llem agne  : D er Schrift­
verkehr der kaufm ännischen  Unter­
nehm ung . P a rm i les f o rm u le s  de 
p o l i te sse ,  d o n t  o n  p ré c isa i t  évi- 
d ë m m e n t  que l 'em plo i était  p roh i­
b é  : « H e il  H i t l e r  ! » o u  « M it  
D eutschem  Gruss». cfp
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ÉCONOMIE SANS FRONTIÈRE

Droit de timbre et gains en capitaux : 
encore un Sonderfall bouscule
Le droit de timbre pourrait être supprimé. Enjeu: 1000 millions.

P
a s  d ’i m p ô t s  n o u v e a u x ,  ni d ' im pôts  
augm entés, sauf si... C 'est la doc­
tr ine  Villiger. Son in térêt t i en t  à la 
définition des exceptions. La pre­

mière co n c e rn e  le p o in t  TVA su p p lé ­
m entaire d e s t in é  au  f i n a n c e m e n t  de 
l'AVS. La décision a déjà été prise par  le 
Conseil fédéral. La seconde co n cern e ­
rait l 'éven tue lle  abo l i t ion  du  dro it  de 
t im b re  e t  sa c o m p e n s a t i o n  p a r  u n  
impôt sur  les gains  en  cap itaux . P lu ­
sieurs signes avant-coureurs  m o n t re n t  
qu'on y réfléchit dans les états-majors.

Sans frontière

Les o n d e s  ig n o r e n t  les d o u a n e s .  11 
suffit de ce cons ta t  pour  faire sauter les 
monopoles é ta t iques  ou  les pa r t icu la ­
rismes na t ionaux .  Preuve en  soit la ré­
v o lu t io n  d e s  t é l é c o m m u n i c a t i o n s .  
Même effet sur les marchés financiers, 
qui f o n c t i o n n e n t  e n  t e m p s  rée l  à 
l'échelle m ondiale . Tel est n o ta m m e n t  
le cas de la Bourse. Or sur chaque  titre 
acheté ou ven d u  en Suisse est prélevée 
une taxe qui est, se lon  la fo rm ule  de 
Jean-Pierre. Ghelfi (La Lutte syndicale, 
5.8.97) une  sorte d ' im p ô t  sur le chiffre 
d'affaires payé par le client.

Cet im p ô t  est d an s  son principe  sa­
t i s fa isan t .  M a is  il a la p a r t i c u l a r i t é  
d'être un iq u e  en  Europe. C o m m e il au ­
rait pour effet de faire fuir la clientèle 
étrangère, il n 'e s t  a p p l iq u é  q u e  p o u r  
les o p é ra t io n s  q u i  o n t  lieu e n  Suisse 
pour des cl ients  dom icil iés  en  Suisse. 
Idéalement, il serait souha i tab le  qu 'i l  
soit a p p l iq u é  u n iv e r s e l le m e n t .  C 'e s t  
d 'a il leurs le rêve d e  c e r ta in s  é c o n o ­
mistes de pouvoir  taxer l 'ensem ble  des 
flux financiers m ond iaux .  U topie dans  
l'état des r ap p o r ts  de  force ac tue l,  si 
bien que la Suisse, qui pourra it  être n o ­
vatrice, apparaît  au jourd 'hu i ,  hélas, ar­
chaïque. Q uoi de  p lus  s im ple  q u e  de 
faire passer  ses o rd re s  p a r  u n e  au t re  
place financière, Londres par  exemple. 
A terme il sera d o n c  difficile à la Suisse 
de pratiquer cette folie qu 'es t  la sagesse 
solitaire. Mais cet im p ô t  désuet rappor­
te encore, et pas p e u :  1000 m illions.  
Impossible de renoncer  à cette  recette. 
Ou sinon, c o m m e n t  la com penser  par  
une deux ièm e excep t ion  vil l igérienne 
au refus de to u t  im p ô t  nouveau .

D ans  les m i l i e u x  r a d ic a u x ,  V ren i

Spoerry  a env isagé  u n  im p ô t  fédéral 
sur  les successions, qu i  d é p o u i l la ien t  
les can tons  d 'u n  droit im p o rta n t ;  Fritz 
S te inegger et Pascal C o u c h e p in  d ans  
leurs i n t e r v e n t io n s  n ' o n t  pas écarté ,  
eux, u n  im p ô t  sur  les ga ins  en  ca p i ­
taux.

Quelques données premières

La Suisse est le seul pays eu ro p é en  
qui n 'a i t  pas in t rodu it  cet im pôt. Mais 
ceux qui le sou lignent ne  c i ten t  jamais 
d 'é tude  sérieuse de droit  fiscal in te rn a ­
tional décrivant les divers systèmes eu ­
ropéens. En revanche, en  m êm e tem ps 
que l 'idée est lancée dans  n o tre  pays, 
elle est crit iquée au n o m  de la difficul­
té d 'applica tion ,  n o ta m m e n t  de l 'obli­
gation de déduire  les pertes si l 'on  im ­
pose les gains. O n  souligne aussi que  
les can tons  qui conna issen t  cet im pô t  
y o n t  renoncé. La loi d 'h a rm o n isa t io n  
ne  l'a pas retenu.

Pourtant,  il faut u n e  fois de plus rap ­
peler les chiffres. De 1992 à m i 1997 la 
c a p i t a l i s a t i o n  b o u r s iè r e  e n  Suisse a 
a u g m en té  de 500 milliards. Ces gains 
n 'o n t  pas été im posés.  D ans certa ins  
cas, l ' im p ô t  sur la fo rtune aura s im ple­
m e n t  u n  r e n d e m e n t  accru .  Ce n 'e s t

DISTRIBUTEURS DE BILLETS CFF

L
es  CFF v i e n n e n t  d 'insta ller  de n o u ­
veaux d is tributeurs  de billets dans 
certaines gares, à ti tre d'essai (Lau­

sa n n e ,  Berne, Lucerne) .  Il para ît  que 
l'essai a été u n  succès et que ces distri­
bu teurs  v o n t  être installés partout.

Il s 'ag it  d 'éc rans  tactiles où  ch a q u e  
to u c h e  déc lenche u n e  nouvelle  opéra ­
tion .  Pour acheter  u n  billet, il nous  a 
fa llu  sep t  m a n ip u la t i o n s  successives 
avec u n  p eu  d ' in c e r t i tu d e  e n t r e  ce r ­
t a in e s  d ' e n t r e  elles .  Au m o m e n t  de  
payer avec u n e  carte de crédit, il s'est 
révélé q ue  ces engins n 'ac ce p ten t  que 
des post-cards.

En u n e  a u t r e  o cc as io n ,  n o u s  n o u s  
som m es retrouvés face à  u n  écran  pré­
s e n t a n t  les gares  p a r  o rd re  a lp h a b é -

pas u n e  fiche de conso lat ion  et de jus­
tice sociale suffisante.

L'amorce

Une des difficultés d 'u n  im pô t  sur la 
plus-value des titres t ien t  au fait que le 
gain n 'e s t  pas nécessa irem en t réalisé. 
La plus-value peu t  résulter des lois du 
m a r c h é  au  b é n é f ic e  d ' u n  d é t e n t e u r  
passif qui n 'a  pas m odif ié  son  p o r te ­
feuil le .  M ê m e  s i t u a t io n  q u e  p o u r  le 
propriétaire d 'u n  terrain  valorisé, mais 
q u e  so n  d é t e n t e u r  n e  s o u h a i t e  pas  
vendre.

Dès lo r s ,  p o u r  u n e  a p p l i c a t i o n  
s o u p le ,  il f a u d r a i t  t e n i r  c o m p t e  d u  
m o u v e m e n t  réel du  portefeuille ,  à la 
fois en  n o m b re  d 'ordres et varia tion  de 
fortune. Au-delà d 'u n  certain seuil, les 
bénéfices sera ient assimilés à u n  reve­
n u  p ro fe ss ionne l .  U n e  ju r isp ru d en c e  
du  Tribunal fédéral esquisse u n e  solu ­
t i o n  d a n s  c e t t e  d i r e c t i o n ;  e l le  e s t  
p roche  de la défin ition  du  revenu pro ­
fess ionne l d an s  le d o m a in e  im m o b i ­
lier. M a is  il f a u d r a i t  n a t u r e l l e m e n t  
d o n n e r  à cet im p ô t  nouveau  u n e  base 
légale claire. L'enjeu est de taille: mille 
millions. C 'est u n  dossier que  DP sui­
vra a t ten t ivem ent.  ag

t ique. C o m m e il y en  avait c inq  ou  six 
sur l 'écran c o m m e n ç a n t  par  la lettre A 
et q ue  n o u s  vou lions  aller à Vevey, il 
n ous  a semblé préférable de nous  pré­
senter au guichet, devan t lequel il n 'y  
avait heu reusem en t  personne.

Ces distributeurs son t  p robab lem en t  
inutilisables par  u n e  partie de la p o p u ­
la tion  -  les gens âgés, sans fo rm ation  -  
et nous  n e  pouvons  que  reprendre  en  
conclusion  u n e  cita t ion  d 'u n  article du  
Monde du  m ard i 5 août,  consacré certes 
à des distributeurs de la SNCF, mais la 
différence semble m ince:  «Le distribu­
teu r  m a rq u e  u n e  é tape  a rcha ïque  dés 
au tom ates ,  où  la p r incipale  m odif ica ­
t i o n  c o n s is te  à fa ire  t ra v a i l le r  b e a u ­
coup  plus l 'utilisateur». jg

Contre-performance



CINÉMA

Les utopistes et les redzipets..
À l'aube des années 

nonante éclate le scandale 

des fiches, dans le sillage de 

l'affaire Kopp. On découvre 

que 600000 personnes ont 

été surveillées, épiées, pour 

leurs opinions politiques, 

jusque dans les recoins de 

leur sphère privée. Un m ythe  

au moins du gauchisme 

aura tenu la route: Big 

Brother surveillait les 

déviants, même si -  

grotesque Ubu -  il le faisait 
mal, e t même s'il n'a pas eu 

besoin d'utiliser ces 

matériaux. Mais si la 

situation politique s'était 
durcie...

Le film  Connu de nos 

services, de Jean-Stéphane 

Bron, retrace cette époque. Il 

a été présenté sur la Piazza  

Grande de Locarno.

L
e  d é c l e n c h e u r  d u  film est la re ­
t r a n s c r ip t io n  m in u t i e u s e  d 'u n e  
conversation  en tre  Claude M uret 
et sa mère, alors que  celui-ci était 

à Paris, en  mai 68. Les m ots  intimes, 
les sen tim ents ,  les espoirs ressurgissent 
t r e n t e  a n s  p lu s  t a rd  p a r m i  les c in q  
c e n ts  pages des fiches de  M uret,  par  
l 'en trem ise de la dactylographie appli­
q u ée  d 'u n  f o n c t io n n a i r e  beso g n eu x ,  
in c o n s c ie n te  b o n n e  fée et e n t r e m e t ­
teur  involontaire .. .

U ne des forces de ce film est la pré­
sence des ficheurs. C'est après de longs 
mois de dém arches adm inistra tives  et 
d 'e n t re t ie n s  que  la s i tu a t io n  s 'est d é ­
b lo q u é e  : les f o n c t io n n a i r e s  m a i n t e ­
n a n t  à la retraite o n t  été déliés de leur 
secret de fonction  et o n t  accepté de té ­
moigner.

Ces représentants officiels de l 'Auto­
rité, de la réalité et du  sens com m u n ,  
o n t  été professionnellem ent obligés de 
c o m p re n d re  les gauchistes,  de  ne  pas 
rester «des ignares» .  «Il fallait b e a u ­
c o u p  lire», p ré te n d e n t - i l s :  des  livres 
d 'é c o n o m ie  m arx is te ,  des trac ts .  Par 
l 'é t ran g e  p ro x im ité  u n iv o q u e  qui les 
unissait aux révolutionnaires, ils déve­
loppaien t -  parfois ou avec le recul des 
ans -  une  sorte d 'affection  p ou r  leurs 
sujets d 'o b se rv a t io n ;  affection te in tée  
de paternalism e pour  ces jeunes à qui 
« r ien  ne  m a n q u a i t» ,  qu i  « c ra ch a ien t  
dans la soupe » et gaspillaient leur jeu­
nesse à défendre  toutes les causes pré­
textes, «en  vain».  Les ficheurs savent 
bien, eux, que «le levier pour  changer  
le m o n d e  n 'existe pas».

Les f iches s o n t  le reflet de  l 'adage  
m a iso n :  « to u t  est in té ressan t  dans  le 
r e n se ig n e m e n t» .  «T ou t»  ce qu i a pu 
ê t re  ob se rv é  s 'y  tro u v e ,  les p r o ta g o ­
nistes bien sûr, mais aussi les lieux de 
v a c a n c e s ,  les fa i ts  in s ig n i f i a n t s ,  les 
co n v e rsa t io n s  té lé p h o n iq u e s  r e t r a n s ­
crites jusqu 'au  m o ind re  soupir, -  avec 
les com m enta ires  et apprécia tions m o ­
ralistes d 'usage. C 'est ce p en d a n t  cette 
m a tiè re  h u m a in e  qu i p e rm e t  à Jean-  
S téphane Bron de retrouver l'épaisseur 
de cette période, et aux esp ionnés leurs 
souvenirs.

Les i n t e r v ie w s  des  m i l i t a n t s  r e n ­
v o ie n t  à cet un ivers  d 'éb u l l i t io n ,  a u ­
jo u r d 'h u i  im p e n sa b le ,  de  rec h erch e ,  
d ' im p l ic a t io n  to ta le  p o u r  c h a n g e r  la 
vie. Pour eux, la révolution, c'é tait cer­
ta in ,  é ta i t  en  m a rc h e  et la classe o u ­
vrière allait se réveiller...

La g auche  éta i t  p o u r ta n t  p ro fo n d é ­

m e n t  divisée. Du POP stalinien s'exclu- 
ren t  les trotskistes et les maoïstes. Ces 
par t i t ions  en tendances  se firent dans 
u n  c l im a t  d ' a f f r o n t e m e n t  q u e  l 'o n  
n ' im a g in e  q u ’avec pe ine .  Ces choses 
é ta ien t  sérieuses: des amitiés, brisées, 
ne  se recollèrent jamais.

La r é v o l u t i o n  au  q u o t i d i e n ,  à la 
m o d e  m a o ,  se d é r o u la i t  p r in c i p a l e ­
m e n t  dans la c o m m u n a u té  créée dans 
u n e  m a iso n  à P réverenges.  Fêtes, ré­
un ions  rituelles le d im an ch e  soir, libé­
r a t i o n  s e x u e l l e ,  a l c o o l ,  e t  p s y c h o ­
t r o p e s .  La v ie  s e m b l a i t  i n t e n s e ,  
ry thm ée  de m o m e n ts  forts, affectifs et 
p o l i t i q u e s .  C l a u d e  M u r e t  r a p p e l l e  
qu '«à  l 'époque, o n  pensait  que ne  pas 
aller, assez loin, c 'é tai t  au m oins  aussi 
dangereux s inon  plus, que d'aller trop 
lo in » .  C e r ta in s  c r a q u e n t  ; le g ro u p e  
n ' a r r i v e  p a s  à r é g le r  t o u s  les 
problèm es: «on  pensait des trucs cons, 
o n  pensait que l 'am our  suffisait à rete­
n i r  q u e l q u 'u n  ». U n  su ic id e  m a rq u e  
p ro fo n d é m en t  les m em bres de la com ­
m unau té ,  la fissure est là. Et cette révo­
lution  qui se fait a t tendre .. .

J e a n - S té p h a n e  Bron c o n s t r u i t  son 
film par en c h a în em e n ts :  le coup  de té­
léphone  avec la mère de Muret am ène 
à présenter ses parents, m ilitants com ­
m unistes  bien connus ;  u ne  action  a n ­
t im ili tar is te  rappo r tée  d ans  les fiches 
condu i t  à faire parler les complices; re­
tou r  aux fonctionnaires  qui évoquent 
les «trublions» d'alors. C hacun  appor ­
ta n t  un  coup  de projecteur, le puzzle se 
complète.

Le travail de Jean-Stéphane Bron est 
un  travail sur la mémoire. La caméra, 
la b a n d e  so n  r e s t i t u e n t  p a r  p e t i te s  
to u ch es ,  r e c o m p o se n t  les existences, 
les p e rsonnages ,  leurs re la t io n s  et le 
cl imat d'alors. Les anecdotes  p rennen t 
u n  sens d an s  l 'h is to ire  plus large, les 
re la t ions  h u m a in e s  et les se n t im e n ts  
re su rg issen t ,  se l i sen t  aussi d a n s  les 
yeux, les sourires ou  les larmes qui re­
m on ten t .

La j u x t a p o s i t i o n  des  s c è n e s  p r o ­
voque  hab i lem en t des effets hum oris ­
tiques. Car la distance et l ' ironie sont 
tou jours  présentes dans le film. Le ci­
néaste, h u m a in e m e n t  p roche  et sym ­
p a th is a n t ,  u t i l ise  la c a m é ra  avec  un 
g rand  respect. Gros plans et fond  flou 
d o n n e n t  au sujet tou te  la place qui lui 
revient.

Les « ficheurs » de la «brigade nuage»
-  m ys té r ieuse  et in s ta l lée  au dern ie r  
étage d 'u n  im m euble  -  son t filmés de



trente ans après
façon à ne pas être reconnus. Bouches, 
yeux, flou, se lon leur v o lo n té  ils res­
tent anonym es,  -  il est vrai aussi que 
les fo rces  n o r m a l i s a n t e s  p o s s è d e n t  
mille visages; ou  l 'u n iq u e  m asque  du 
sens c o m m u n é m e n t  admis.

De toutes et tous ém ane  bien sûr la 
nostalgie, de la jeunesse sans doute, de 
l ' in te n s i t é  et  d e  l ' e n th o u s ia s m e  s u r ­
tout. Les forces de l 'ordre y son t aussi 
s u j e t t e s  : « l a  c o n t e s t a t i o n  p a r f o i s  
am ène  du c h a n g e m e n t» ,  «ça vivait», 
on  se d e m a n d a i t  «ce  q u ' i l s  a l la i e n t  
bien inventer» .

Au sortir du  film, on  peut se re trou ­
ver désemparé, dans cet univers de sur­
fers déboussolés qui s 'évertuen t à glis-

L
t  5 0 “ " F e s t i v a l  in t e r n a t i o n a l  du  
Film de Locarno s'est achevé le sa­
m edi 16 ao û t  par  l 'a t t r ib u t io n  du 

Léopard d 'O r  à Ayneli de l 'Iranien Jafar 
Panahi. Le public, très nom breux  cette 
année, a pu  v is ionner des films en tous 
genres, fictions, docum entaires, vidéos, 
le to u t  ag rém en té  de plusieurs rétros­
pectives (Bertolucci, K. Taï). Samedi 9, 
F ace/O ff de J o h n  Woo, super-produc- 
tion am ér ica ine  -  avec J o h n  Travolta 
en jus t ic ie r  -  a a t t i r é  la fou le  su r  la 
Piazza G rande .  Les sp o n so rs  officiels 
du Festival (UBS, Télécom s) o n t  sans 
doute pesé lourd dans  cette pen te  ho l ­
l y w o o d i e n n e  d u  p r i m e  t i m e ,  d o n t  
l ' im a g e  j u s q u ' i c i  a u d a c i e u s e  v o i r e  
p i o n n i è r e  d e  L o c a rn o  n e  p e u t  q u e  
pâtir.

Existence et sentiments

Mais la plus spectaculaire ovat ion  du 
public a eu u n  tou t autre  objet,  Gacijo 
Dilo, d e  T o n y  G atl i f ,  r é a l i s a te u r  en  
1993 du superbe docum en ta ire  Latclio 
Drom. Jo u a n t  sur la limite en tre  la fic­
tion et le docum enta ire ,  Gatlif a réalisé 
un film sensible sur la vie des Tziganes 
de Valachie. S téphane (Rom ain  Duris), 
un jeune Français, voyage en  R oum a­
nie à la recherche  d 'u n e  m u s iq u e  fé­
tiche de son père r éc em m en t  décédé. 
Jeune  e t h n o g r a p h e  im prov isé ,  m u n i  
d 'un  enregistreur,  il part  à l 'affût des 
m é lo d ie s  t z ig a n e s .  F r o i d e m e n t  a c ­
cueilli, il est f inalem ent intégré par les

ser sur la surface d 'u n e  société m o n o ­
corde et hostile.

Ces g a u c h is te s  s 'é t a ie n t  im m erg és  
dans la révolution  à corps perdu, se ris­
q u a n t  à vivre leur utopie, à «se plonger 
au-delà de  [leurs] l im ites», y laissant 
n o m b re  de p lum es,  parfois la raison, 
m a is  pas  f o rc é m e n t  to u t e s  leu rs  v a ­
leurs, ni tous leurs rêves.

Et il y a les autres,  ceux  qui,  b ie n ­
heu reux ,  o n t  réalisé leur rêve le plus 
cher, co m m e Ernest H ar tm ann ,  le poli­
cier l a u sa n n o i s  « qu i  p r e n a i t  u n  peu 
trop de plaisir à faire son boulot» , -  il a 
pu  acquérir  une  petite  maison. cp

Sortie: à Genève le 22 aoû t;  à N euchâ ­
tel, le 26; à Lausanne et Fribourg le 29.

soins du  vieil Isidore, le m usicien .  Le 
sé jour d an s  le village tz igane, la r e n ­
c o n t r e  de  la d a n s e u se  S ab ina  (R o n a  
H artner) ,  la découver te  naïve des va ­
leurs et des cou tum es du lieu, to u t  ren ­
voie à une  e th nog raph ie  sen tim en ta le  
derrière laquelle se profile l ' im age pa ­
ternelle. Histoire tragique et brutale de 
la c o n d i t io n  tz igane ,  p r é s e n ta n t  u n e  
altérité sans concession, Gacijo Dilo est 
u n  film m il i ta n t  p o u r  les d ro its  d 'u n  
peuple mais aussi u n  précieux m o m e n t  
musical.

Venu de Suisse, on  a apprécié -  mis à 
part  u n  ép u isem en t  progressif de l ' in ­
trigue -  les m o m e n ts  in tim istes  et les 
trouvailles burlesques de Chronique du 
gen e v o is  P ierre M ailla rd ,  n a r r a n t  les 
chem ins  respectifs d 'u n  h o m m e,  Peter 
( J e a n - Q u e n t i n  C h â t e l a i n )  e t  d ' u n e  
femme, Lola (Patricia Bopp), après leur 
séparation. Cette ballade légère et tris­
te , b r o d a n t  a u t o u r  du  réc it  de  Peter 
P an  le t h è m e  d u  r e f u s  d e  g r a n d i r ,  
con te  la lente déchéance d 'u n  hom m e. 
Lola, q u a n t  à elle, am énage sa vie, in ­
ven te  l'avenir. La lenteur générale des 
scènes qui pourra it  lasser est a isém ent 
com p en sé e  par  le m a g n é t i sm e  t r io m ­
p h a n t  de la co m éd ienne  Patricia Bopp, 
qui gouverne li t té ra lem en t le film. Le 
film de Nikos Panayotopoulos, O Erge- 
nis (Le Célibataire), en  com péti t ion  lui 
aussi, rend éga lem ent com pte  du n au ­
frage d 'u n  h o m m e  a b a n d o n n é  par ses 
am ours  successives au profit d 'u n  m a ­
q u e re a u  c h a r ism a t iq u e ,  J u a n .  La fai­
blesse du  mâle, a s su ré m e n t ,  aura  été

(Re)Lus
A l a  f i n  d u  film Connu de nos ser­

vices, C laude M uret cite le livre 
qu 'i l  avait écrit, après l 'expérience 
co m m u n a u ta i re  et le suicide d 'u n  
cam arade .  Livre m y th iq u e  que  je 
n 'a v a is  pas  lu, d o n t  le s o u v e n i r  
était  lié à mes années  de collégien.

En 125 p e t i ts  tex tes ,  so u v en irs  
saccadés, M uret fait le tou r  des a n ­
n é e s  d e  lu t t e .  É v id e m m e n t ,  les 
p réoccupations et le langage sem ­
b len t  souven t to m b er  d 'u n e  autre 
planète , -  de t ren te  ans d 'années-  
hum aines .  Au fil des pages :

À la « c o c o » ,  « o n  n e  c ra ig n a i t  
pas d 'abo rder  n ' im p o r te  quel p ro ­
b l è m e ,  [...] e n  v e r t u  d ' u n  m o t  
d 'o rd re  s im p le :  la vie, n o t r e  vie, 
n e  se div ise pas. » C e r ta in s  c o m ­
p o r te m e n ts  in d iv id u e l s  p o s a ie n t  
p rob lèm e,  ainsi « Félix et Charles 
co m m en c ère n t  par  se saouler assez 
sy s tém a tiquem en t la gueule et leur 
disponibilité  po li t ique s 'en  ressen­
ti t». Le co m b at  se porta i t  tous azi­
m u ts ,  « il fa lla it  lu t te r  p o u r  faire 
e x i s te r  le m a x i m u m  d e  l ib e r té .  
C h a q u e  r e l a t i o n  [ é t a n t ]  l ' e n ­
semble des rapports  sociaux: indis­
pensables ces nouveaux  terrains de 
l u t t e  de  c la s se s  ». De m ê m e ,  il 
s 'a g i s s a i t  de  d i s c e r n e r  « q u e l l e s  
s o n t  les t e n d a n c e s  p e t i t e s - b o u r ­
geoises? c o m m e n t  et où  les c o m ­
battre?».  «Il fallait essayer de bai­
ser co m m e o n  essayait de  vivre: au 
r y t h m e  d e s  m a s s e s  [ ! ] » :  C es 
« m a s s e s » ,  p a s s a b le m e n t  i n d é f i ­
n ies ,  é t a ie n t  g é n é r e u s e m e n t  m y ­
thifiées et «la te n d an c e  principale 
c 'é ta i t  [d 'y  aller] p o u r  a p p re n d re  
d 'e l le s  e t  y < m u l t ip l i e r  les e x p é ­
riences».

Term inons avec cette lyrique e n ­
volée : «Tout nous  appartien t,  to u t  
est à nous,  et le paysage par-dessus 
tou t» .  cp

Maocosmiqlte, Âge d 'H om m e, 1975

u n  des g ran d s  th è m e s  de ce Festival, 
c o m m e  le s u g g é ra i t  la r e p r is e  d e  // 
Bei'Antonio  (1 960)  de Bini, avec Mas­
t r o ia n n i  ( s c é n a r io  de  P a s o l in i ) ainsi 
que  Le Dernier tango à Paris (1972) de 
B er to lucc i ,  i n o n d é  des  in o u b l i a b l e s  
larmes de M arlon Brando.

Jérôm e Meizoz

Festival du film de Locarno
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Jeunesse sans drogue: sous le «bon 
sens », des relents nauséabonds
Par  G éra ld  P rogin ,  d u  G r o u p e m e n t  r o m a n d  d 'é tu d e s  su r  l 'a lco o l i sm e  e t  les to x ic o m a n ie s

Le 28 septembre, le peuple 
se prononcera sur l'initiative 

«Jeunesse sans drogue». Gé­
rald Progin, du G reat et 
membre du comité vaudois 
pour une polit ique de la 
drogue crédible, s'exprime 

sur ce sujet.

L,  in it ia t iv e  « J eun e s s e  sans drogue» a 
été lancée par des m ilieux po li­
tiques de droite soutenus active­

ment par le VPM, l'Association pour la 
connaissance psychologique de l'hom ­
me. Cette association réunissant des mé­
decins, pédagogues, psychologues, etc, 
défend « les valeurs chrétiennes et 
conformes au droit naturel de notre cul­
ture, d'après les principes de l'ordre libé­
ral et démocratique.»

En lisant leur documentation, on ap­
prend que l'école serait un repaire de 
«partisans de l'extrême-gauche qui ten­
ten t de déstabiliser et détruire notre 
ordre social». Le VPM constate «la dispa­
rition des valeurs traditionnelles formant 
la base de nos sociétés. »

Des sportifs et de nombreuses per­
sonnalités ont été contactés à l'époque 
et ont soutenu cette initiative sur la base 
de son titre. Nombre d'entre eux se reti­
rent aujourd'hui, s'étant rendu compte 
que le produit vendu ne correspondait 
guère à l'emballage.

La prévention es t  une affaire  
de morale

«Jeunesse sans drogue» veut inscrire 
dans la Constitution le concept d'absti­
nence et ne propose, comme réponse 
aux problèmes de toxicomanies, que des 
mesures axées directement sur le sevrage 
et l'abstinence. Elle interdit la distribu­
tion de stupéfiants -  héroïne et sub­
stances analogues, dont la méthadone 
fait partie. Elle impose, à toute personne 
dépendante, un système de soin unique 
et, de fait, la poursuite pénale de ceux 
qui ne peuvent où ne veulent pas entrer 
dans une telle structure. Elle met aussi un 
accent sur la prévention; mais lorsqu'on 
sait qu'une partie des partisans de l'ini­

tiative sont les mêmes que ceux qui s'op­
posent aujourd'hui à la politique de pré­
vention de l'Office fédéral de la Santé 
publique -  ils prétendent que la dernière 
campagne incite à se droguer - , on com­
prend vite que, pour eux, la prévention 
est p lu tô t synonyme de morale et de 
peur que d'apprentissage d'un choix res­
ponsable.

Aujourd'hui, les partisans se défen­
dent de vouloir limiter l'accès à la pres­
cription de méthadone et s'attaquent es­
sentiellement aux essais de prescription 
d'héroïne (actuellement 800 personnes 
bénéficiaires sur quelques 30000 toxico­
manes en Suisse). À tel point que l'on 
peut se demander pourquoi ils ont lancé 
une telle initiative -  elle marginalise tous 
ceux qui ne peuvent pas, ne veulent pas 
se soigner dans l'immédiat, et c'est la 
majorité; la mise à l'écart d'une catégo­
rie de population est contraire au bon 
fonctionnement de la démocratie.

La polit ique actuelle

Dès lors que les idées des initiateurs 
sont connues, il ne reste évidemment 
plus qu'à rejeter vigoureusement une 
telle initiative parce qu'étant fondamen­
talement antidémocratique. Par sa rigidi­
té, «Jeunesse sans drogue» empêcherait 
aussi tout ce qui est appelé «aide à la 
survie» et «réduction des risques»: dis­
tr ibu tion  de seringues propres, lieux 
d'accueil, sleep-in ou cuisine de rue, or-

La  c o m m u n a u té  n a t io n a le  «Politique 
de la drogue» regroupant 23 or­

ganisations de médecins, psycho­
logues, infirmières, travailleurs so­
ciaux et parents de toxicomanes 
organise un séminaire intitulé «La 
politique des drogues: enjeux démo­
cratiques»; il se déroulera à Lausan­
ne, le 25 août de 9 heures à 
17 heures au Casino de Montbenon, • 
Lausanne. Fr. 100.- avec repas

Programme et inscrip tion  : 
GREAT, case postale 20, 1401 Yver- 
don-les-Bains 024/426 34 34.

Le séminaire sera suivi d 'un  
débat: « Pour ou contre Jeunesse 
sans drogue» avec: Ruth Dreifuss, 
Claude Frey, Philippe Biéler, Marcel 
Blanc, Jacqueline Maurer, Francis 
Thévoz. Entrée libre.

ganisation de recherche pour du travail 
et un logement. Ces activités ne sont, en 
effet, pas basées sur l'exigence d'absti­
nence immédiate -  elles sont considérées 
comme acceptant la toxicomanie.

La politique  que la Confédération 
mène actuellement -  politique dite des 
quatre piliers: prévention, aide à la sur­
vie, thérapie et répression -  mérite d'être 
poursuivie, évaluée, discutée et amélio­
rée. Il n'est pas d'idéal en ce domaine, 
les phénomènes de dépendances restant 
du domaine de la perception socio-poli- 
tique plus que de la définition médicale.

Le futur

Préconiser une société sans drogue 
est une illus ion . De to u t temps, les 
hommes ont cherché à user de psycho­
tropes. La majorité des professionnels du 
champ des dépendances a, de son côté, 
bien compris que ces problèmes nécessi­
tent des réponses s'adaptant à chacun. 
Les causes en sont multiples et variées. 
Les drogues illégales ne sont qu'une des 
facettes du problème. L'alcool, les médi­
caments psychotropes, la nicotine provo­
quent aujourd 'hui autrement plus de 
problèmes de santé et de morts que les 
drogues illégales. Plutôt que d'inscrire 
dans la Constitution la notion d'absti­
nence, il serait nettem ent préférable 
d'élaborer une loi sur les dépendances 
qui prenne en compte l'ensemble de ces 
questions.

Un débat de société  
est indispensable

Lorsque cette in it ia tive  inu tile  et 
trompeuse sera balayée, nous pourrons 
ouvrir sereinement le débat. Sur la médi­
calisation des problèmes économiques et 
sociaux -  chômage, toxicomanies, mala­
dies psychiques, etc. Sur l'éviction d'un 
nombre toujours plus important de per­
sonnes qui, de fait, risquent l'abus de 
substances psychotropes. Sur le rôle du 
commerce de la drogue dans les écono­
mies au Sud et chez nous. Sur les dimi­
nutions des budgets pour l'enseigne­
m ent, le social. Sur les choix de 
consommation que propose notre socié­
té et, pourquoi pas, sur l'avenir proposé 
aux jeunes. Ces questions indispensables 
doivent évidemment faire partie d'un 
débat plus large sur nos choix de société.



RADIO TV

Le câble et la démocratie
Qui détermine l'offre des chaînes câblées? A quand la transparence?

L
a  r a d i o  TV p a r  câb le ,  c ’es t très 
confortable, mais to u t  p ro tes tan t  
sait que le confort recèle des d a n ­
gers.

O n a pu  lire, dans  la presse cet été, 
q u e  le ré se a u  c â b lé  de  K re u z l in g e n  
avait déc idé  de  su p p r im e r  la BBC de 
ses prestations, en représailles au docu ­
m entaire  controversé  Or nazi et avoirs 
juifs. Il a fallu l ' in te rven t ion  de l'Exé­
cutif de la ville pour  renverser cette dé ­
cision. A necdotique? À Genève, il exis­
te une  radio alternative française, mais 
à v o c a t i o n  t r a n s f r o n t a l i è r e ,  R a d io  
Zones (93,8 FM). Elle n 'es t  pas diffusée 
sur le câble, alors que Radio France Sa­
voie l 'es t .  V énie l ? A u-delà  d 'o b l ig a ­
tions légales très limitées, d 'u n  c o n trô ­
le q u i  p a r a î t  b i e n  l o i n t a i n  e t  
a d m in i s t r a t i f  de  l 'O ff ice  fédéra l  des 
com m unica tions  ( l 'O fcom ), il y a fort 
peu de transparence sur qui décide de 
la p a l e t t e  des  p r o g r a m m e s  e t  s e lo n

quels critères -  cha înes  destinées aux 
c o m m u n au té s  étrangères, par exemple. 
Face au pouvoir  du  câblo-opérateur, la 
loi do i t  im poser  u n e  doub le  exigence 
d é m o c r a t iq u e  : la p r o t e c t io n  c o n t r e  
l 'au toritarisme discré tionnaire  et la ga­
rantie des droits des m inorités  à ne  pas 
être exclus.

Des programmes 
pour se faire plaisir

C erta ines  régies fo n t  la chasse  aux  
an ten n e s  paraboliques. O n  ne  p eu t  se 
défendre du  se n t im e n t  qu 'il  n 'y  a pas 
s e u le m e n t  de  l 'e s th é t iq u e  là-dessous, 
m a is  u n e  d o u c e  c o n t r a i n t e  v e r s  le 
câble d o n t  l ' im m euble  est équipé. Tous 
les locataires abonnés  sont-ils d 'ailleurs 
c o n s c ie n ts  q u ' i l s  p e u v e n t  re fuser  de 
payer et d 'ê tre  raccordés?

Egalement au bou t du  lac, Télégenè- 
ve SA v ien t d 'in jecter  de quoi p ro lo n ­

ger l 'ex is tence de Lém an bleu, u n  de 
ces p r o g ra m m e s  de  té lév is io n  locale  
d o n t  o n  a le s e n t im e n t  qu ' i ls  r é p o n ­
d en t  su r tou t à l ' in té rê t et aux besoins 
de ceux qui les fon t  -  avec de l 'argent 
p u b l i c .  La V ille  d e  G e n è v e  -  p a r  
ailleurs principal propriétaire im m o b i ­
lier de  la p lace  -  est a c t io n n a i r e  des 
deux  sociétés, et le câble est aussi ac ­
t ionnaire  en  propre de TV Léman SA.

Porter à b o u t  de bras u n  p rogram m e
-  et se flatter de contribuer  à la d é m o ­
cratie locale -  est certes plus gratifiant 
que  d 'assurer u n  h u m b le  service public 
d o n t  les b é n é f i c i a i r e s  n e  r é a l i s e n t  
l ' e x i s t e n c e  q u e  l o r s q u ' i l  t o m b e  en  
p an n e ;  mais c'est u n  dangereux m é lan ­
ge des genres. Pas plus que sur les p ro ­
grammes, les abonnés  payeurs ne  sont 
d 'ail leurs consu ltés  sur la «danseuse»  
q u e  se s o n t  a in s i  o f fe r ts  les a c t i o n ­
naires, ou  p lu tô t  leurs représentants et 
ceux qui agissent en  leur nom . fb

PATOIS

Gotèta fi motèta

L
e z'autro iadzo on am âvè m î férè 
via que dourâi que via que crévâi. 
a u t rem en t  d it : autrefois on  aimait 
m ieux  faire vie qui dure  q ue  vie 

qui crève. Ce p ro v e rb e  f igure  su r  la 
couverture du  livre que  Chris t ine  Bar­
ras consac re  aux  p roverbes  en  pato is  
de Suisse rom ande . .

Synthèses contradictoires

Il n 'es t  pas facile de définir ce qu 'est 
un  proverbe. C 'est u n e  sen tence  a n o ­
n y m e  qu i d i t  le « v ra i»  de  la soc ié té  
do n t  il est issu. Il est court, b ien  frappé 
et so u v en t  m é tap h o r iq u e .  L'avis qu 'il  
do n n e  est définitif; c 'est u n e  synthèse 
qui ne  peu t être remise en  cause et qui 
définit nécessairem ent u n e  n o rm e  so­
ciale .  Les p r o v e r b e s  s ' a p p l i q u e n t  à 
toutes les s ituations de la vie. Ils son t 
donc souven t par fa item en t con trad ic ­
toires e n t re  eux. Ainsi,  « te l  père, tel 
f ils» es t  a u s s i  c o u r a n t  q u e  « à p è re  
avare, fils prodigue». Loin d 'être  sp o n ­
tanés, ils s o n t  le p ro d u i t  d 'u n e  len te  
é labora t ion  où  l ' idéologie d o m in a n te

est à la fois adaptée, recyclée et crit i ­
quée.

Le p r o v e r b e ,  p o u r  r e p r e n d r e  les 
term es de l 'auteur,  est u n e  d ram atisa ­
t ion  du  m onde .  Il d o n n e  des règles de 
c o n d u i t e  e t  i n d i q u e  le c h e m i n  vers 
l ' i n t é g r a t i o n  s o c ia l e .  Les d i c t o n s  
cons t i tuen t  de petits précis de stratégie 
e m p i r iq u e  p o u r  g a g n e r  s o n  p a i n  et 
vivre en  société. Ils p euven t  être aussi 
i r o n iq u e s ,  m o r d a n t s  e t  p a r fo is  très  
crus...  Car la scatologie et une  sexuali­
té  fo rt  gailla rde  c o n s t i tu e n t  b ie n  sûr 
u n e  source d 'in sp ira t ion  inépuisable!

A in s i  ce p r o v e r b e  ju r a s s i e n  p o u r  
m ettre  en  garde con tre  l'excès de plai­
sirs : Tyu ci fouèrou â an-mouèdjê ( t rou  
de foireux est p le in  de m erde .. .) .  Afin 
de m ettre  en  lum ière les avantages de 
l 'expérience et de la connaissance d 'u n  
m é t ie r ,  les  h a b i t a n t s  d e s  O r m o n t s  
(VD) o n t  u n  proverbe d o u x :  M artsan  
d'enyon sè konyài in brinlètè (m arch a n d  
d 'o ig n o n s  se c o n n a î t  en  c ib o u le t te s )  
alors que la version vala isanne de Sa- 
vièse est n e t te m e n t  plus râpeuse: Foou 
pa ënsénye a kaka a fou kye l-an a brisa

(il n e  faut pas enseigner à chier à ceux 
qui o n t  la diarrhée).

II e s t  s o u v e n t  q u e s t io n  d u  c o u p le  
c o m m e  e n t i t é  é c o n o m iq u e .  Les r a p ­
ports affectifs son t  seconds. Ce prover­
be jurassien  le m o n t re  b ie n :  Le fan-n  
s ’â dé sèrvint sin gèdj ke prâtan sin-l-ïnté- 
rè. ( les fem m es so n t  des servantes sans 
gages qui p rê te n t  sans in térêt) .  Le pro ­
verbe p a to isan t  pe rm e t  des raccourcis 
s a i s i s s a n t s  e n  j o u a n t  s u r  les  a s s o ­
nances. Ainsi au lourd  «les petits ruis­
seaux fon t les grandes rivières», le pa ­
tois de C h am p éry  substitue u n  gotèta fi 
m otèta  (la gou tte le t te  fait le pe t i t  fro­
mage) rapide et t r anchan t .

N a tu re l le m en t ,  il est des p roverbes  
d o n t  la décence propre à DP nous  e m ­
pêche de d o n n e r  le sens réel : La tchivra 
a raodzi iou bordzon (la chèvre a rongé 
le b o u rg eo n . . . )  à Sassel (VD), ou  que 
n ous  ne  tradu irons  m êm e pas : Ha filye 
l-a léchi alô lou tsa a froumodzou  à Vil- 
largiroud (Fr). jg

C h r i s t i n e  Barras, La sagesse des Ro­
m ands, proverbes patois de Suisse roman­
de, Payot, 1997



MORCEAUX CHOISIS

Un cabarettiste, une biologiste et un 
écrivain parlent du génie génétique

C
e t t e  s e m a i n e  p a r a î t  en Suisse alle­
m a n d e  un  livre p rovocateur  in ­
t i t u l é  « G e n  M y t h o s  », r e ­
c u e i l l a n t  e t  r a s s e m b la n t  t ro is  

longs en tre tiens  avec des intellectuels 
suisses a l lem ands: Franz Hohler, caba­
rettiste, Christ ine von  Weizsäcker, b io ­
log is te  e t  A dolf  M uschg ,  éc r iv a in  et 
professeur à l'EPFZ. Le livre porte  sur la 
d im e n s io n  cu l tu re l le  d u  g én ie  g é n é ­
tique. La lecture n 'es t pas dénuée d ' in ­
térêt,  mais m a lheu reusem en t  les deux 
interviewers, F. Koechlin et D. A m m an, 
m em bres du  com ité  de l 'initiative de la 
p r o te c t io n  g é n é t iq u e ,  i n t e r v i e n n e n t  
t ro p  l o u r d e m e n t  d a n s  les en t re t ie n s .  
En voici deux petits extraits.

Une pilule amère

Adolf M uschg: « [Par o p p os i t ion  au 
pessim ism e am bian t ,  je dirais] q u 'a u ­
jo u rd 'h u i  o n  p eu t  f in a lem e n t  déceler 
des ana logies  en tre  les sciences n a t u ­
relles et les structures littéraires et p oé ­
tiques. En par t icu lier  d ans  l 'é tude  de 
l ' a u t o p o i è s e  des  s y s t è m e s  v iv a n t s .  
C o m m e n t  la vie peut-elle se réorgani­
ser de  m a n iè re  n o u v e l le ?  Selon quel 
modèle, quel patron  cela se joue-t-il? Il
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y a là une  telle explosion des possibili­
té s  q u e  p lu s  r ie n  n e  n o u s  a p p a r a î t  
co m m e impossible. Bien sûr, nous p o u ­
vons m ettre  cela sur le com pte  d 'u n  o p ­
t im is m e  g lo b a l  q u i  n o u s  m e t  m a l  à 
l'aise.

Aux yeux du défenseur de l 'esprit des 
Lumières, pour  qui il n 'e s t  pas indiffé­
r e n t  q u e  les h u m a i n s  d isp a ra is se n t ,  
m euren t  ou  que sais-je encore, cet o p ­
tim ism e est une  pilule amère. Mais par 
contre, q u e lq u 'u n  pour  qui « l 'h o m m e 
es t u n e  p a r t i e  d u  v iv a n t  », e s t im e ra  
qu 'il  conna î t ra  peut-ê tre  le destin  des 
dinosaures, parce qu 'il  a m eublé la pla­
nète, sa n iche  biologique, de telle m a ­
n iè re  q u ' i l  n e  p o u r ra  p lu s  y exister.  
[L 'hom m e] est pour  ainsi dire une  ex­
périence de création nouvelle  et para ­
d o x a le ,  q u i  c o n n a î t r a  b ie n  u n e  fin. 
Oui, cette a t t i tude lud ique existe, et je 
la rencon tre  chez de nom breuses  per ­
sonnes  in telligentes (éclairées). Ils di­
sen t  «la vie est te rr ib le m e n t  pass ion ­
n a n te !  V o y o n s  c o m m e n t  ce la  va se 
poursuivre». A ces gens, nous apparais­
sons c o m m e  u n  m iss io n n a ire  qu i  ne 
cesse de répéter « mais as-tu pensé à ta 
v ie  é t e r n e l l e ,  e n  f a i s a n t  ce q u e  tu  
fais?» (p. 70)

Des désirs naïfs 
rationnellement insuffisants

C h r is t in e  v o n  Weizsäcker: «Ce qui 
m ’i n t é r e s s e  p o u r  le m o m e n t ,  c 'e s t  
l 'éva lua tion  dém o cra t iq u e  de  la tech ­
nologie. Je m e d e m a n d e  to u t  d 'abord  
ce qui rend les c itoyens si faibles, qu'ils 
ne  d e m a n d e n t  m ê m e  p lus  « p e u t -o n  
faire cela? O u «désiré-je ceci?», mais 
se s e n te n t  obligés de  d ire  « q u o i  que  
cela soit, j’en ai besoin u rgem m en t!  ». 
Le désir naïf  des parents, «le plus im ­
portan t ,  c 'est que  l 'en fan t  soit sain et 
no rm al» ,  et  le désir naïf  des paysans, 
«le plus im portan t,  c'est que la récolte 
so it  b o n n e » ,  ces dés irs  s o n t  in su f f i ­
san ts  p o u r  juger  r a t i o n n e l l e m e n t  les 
promesses des généticiens. La naissan­
ce d 'u n e  nouvelle technologie  de p o in ­
te est un  défi où  l 'on  doit  apprendre  à 
juger si les objectifs son t  adéquats,  dé ­
velopper une  vision crit ique et l 'autoli­
m i ta t ion  des désirs .» (p. 108)

Traduction Gérard Escher

Ch. von  Weizsäcker et al, G en Mythos, 
U tzinger /S tem m le Verlag, 1997.

Médias
La  c o n c e n t r a t i o n  d a n s  la presse 

q u o t id ie n n e  he lvé t ique  suscite 
des initiatives pour  con tre r  les m o ­
no p o le s  rég ionaux . A Lucerne, la 
te n ta t iv e  a é c h o u é :  Luzern heute, 
2500 exemplaires et u n  maigre vo ­
lum e publicitaire, ne  paraîtra plus 
q u 'a u  r y th m e  h e b d o m a d a i r e  dès 
l 'au tom ne .  Aux Lucernois qui,  il y 
a q u e lq u e s  a n n é e s  en c o re ,  p o u ­
vaien t  choisir en tre  quatre  titres, il 
n e  reste plus que la Neue Luzerner 
Zeitung  (N L Z ), le quo tid ien  d o m i­
n a n t  de la Suisse centrale.

A Zoug par  contre ,  la NLZ  doit  
faire face à u n e  concurren te  sérieu­
se, la Zuger Presse qui para ît  trois 
fois par  sem aine  depuis  l 'été der ­
n ier  et a n n o n c e  u n  tirage utile de 
7000 exem pla ires .  L 'a b o n n e m e n t  
com biné  avec le Tages Anzeiger de 
Zurich pour  295 francs seu lem ent 
a sans dou te  contribué à ce succès. 
(Jn  su c c è s  q u i  d o i t  é g a l e m e n t  
b e a u c o u p  à l ' e n g a g e m e n t  c o m ­
m u n  d 'u n  avocat d'affaires radical 
et de Daniel Brunner, héritier de la 
d y n a s t i e  L a n d i s  e t  G y r  e t  
conseiller co m m u n a l  de l 'Alterna­
tive socialiste verte.

En quelques mois, les initiateurs 
o n t  t r o u v é  5 0 0  a c t io n n a i r e s  de  
toutes tendances  politiques prêts à 
investir 2,1 millions de francs pour  
q ue  la liberté de la presse ne  soit 
pas u n  vain  m ot.  jd

Le s  V a l a i s a n s  e u r e n t  u n  h e b d o ­
madaire  appelé Le Dimanche au ­

q u e l  a s u c c é d é  Le N o u vea u  D i­
manche, tous deux  o n t  disparu. Les 
lecteurs d u  C hab la is  o n t  m a in te ­
n a n t  Le V endredi. A q u a n d  les 
autres jours?

Le  Z o f i n g e r  T a g b l a t t  fê te  so n  
125= an n iv e r sa i re  en  p u b l i a n t  

u n  livre de  son rédacteur en  chef 
pou r  relater son histoire. Il assure 
qu 'i l  con t inuera  de faire en tend re  
sa voix  face à son  g ran d  c o n c u r ­
rent d 'Aarau. Il tire ac tue llem ent à 
17000 exemplaires. cfp
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